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10 mai 1760 : Naissance de Claude Joseph
Rouget de Lisle, officier du génie et
compositeur français († 26 juin 1836).
Il  est  l’auteur  de  La  Marseillaise  et  d’autres  hymnes  moins  connus  tels  que  l’Hymne
Dithyrambique sur la conjuration de Robespierre et la Révolution du 9 Thermidor (1794) et Vive
le Roi ! (1814).

10 mai 1760 : Naissance de Charles de
Bonchamps, commandant des armées
vendéennes contre les républicains.
Il reste célèbre pour avoir gracié près de 5 000 soldats républicains à la suite de la bataille de
Cholet du 17 octobre 1793, combat au cours duquel il sera mortellement blessé.
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10 mai 1770 : Naissance de Louis Nicolas
Davout, maréchal d’Empire, prince
d’Eckmuhl et duc
d’Auerstaedt († 1er juin 1823).
Issu d’une famille de petite noblesse, Davout fait ses premières armes dans l’armée de l’Ancien
Régime  avant  d’embrasser  les  idées  révolutionnaires  et  de  devenir  dès  1791  chef  de
bataillon des volontaires de l’Yonne. Dès lors,  son avancement est fulgurant :  général de
brigade en juillet  1793, il  participe à la campagne d’Égypte sous les ordres de Napoléon
Bonaparte  avant  d’être  promu  général  de  division  en  1800.  Il  inaugure  son  nouveau
commandement en prenant la tête de la cavalerie de l’armée d’Italie avec laquelle il se signale
à Pozzolo. Le 19 mai 1804, Napoléon, devenu empereur, élève Davout à la dignité de maréchal
d’Empire.

Davout joue un rôle majeur lors des guerres napoléoniennes, notamment à Austerlitz en 1805
et à Auerstaedt en 1806 où il met en déroute la principale armée prussienne. En récompense
de cette dernière victoire, l’Empereur lui octroie, le 25 octobre 1806, l’honneur d’entrer le
premier dans Berlin. Davout se distingue par la suite à la bataille d’Eylau, avant d’occuper les
fonctions de gouverneur général  du duché de Varsovie.  Commandant en chef de l’armée
d’Allemagne en l’absence de l’Empereur, il participe avec brio à la campagne d’Allemagne et
d’Autriche à l’issue de laquelle il reçoit le titre de prince d’Eckmühl. Employé en Russie, où il
dirige le 1er corps, puis en Allemagne après la retraite des troupes françaises, Davout s’enferme
dans Hambourg et parvient à résister aux attaques des armées alliées jusqu’à la chute du
régime impérial. Passif sous la Première Restauration, le maréchal se rallie pendant les Cent-
Jours à Napoléon qui le nomme ministre de la Guerre. Après la défaite de Waterloo, il se retire
dans ses terres de Savigny-sur-Orge.

D’un caractère difficile et exigeant envers ses officiers, il se montre particulièrement sévère sur
l’entraînement et la discipline de ses troupes. Il est toutefois critiqué par l’Empereur à Sainte-
Hélène qui  déclare,  amer :  « Il  a  fini  par trahir  comme les autres quand il  a  vu ma cause en
péril, et, quand il l’a vue perdue, il a voulu conserver ses honneurs et tout ce qu’il me devait de
richesses et de grandeurs ; il m’a mal servi […] Vous ne connaissez pas les hommes, vous ne
connaissez pas Davout comme moi ».
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10 mai 1775 : Naissance d’Antoine
Charles Louis de Lasalle, général français
du premier Empire († 6 juillet 1809).
Issu  d’une  famille  noble,  il  s’engage  très  jeune  dans  l’armée royale.  Sous  la  Révolution
française,  il  devient  officier,  puis  participe  aux  campagnes  d’Italie  et  d’Égypte  où  il  se  fait
remarquer  par  son  audace  et  ses  coups  d’éclat.

Nommé colonel du 10e régiment de hussards à son retour en France en 1800, il est fait général
de brigade à l’aube des guerres napoléoniennes. Alors qu’il reçoit des mains de Napoléon
Bonaparte (décision du 17 thermidor 1800), une paire de pistolets et un sabre d’honneur, il
aurait eu ce mot célèbre : « Tout hussard qui n’est pas mort à trente ans est un jean-foutre. »
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À la tête d’une brigade de cavalerie qui devient l’« Infernale », Lasalle accumule les victoires
contre les Prussiens pendant la campagne de 1806 — notamment avec la prise de la forteresse
d e  S t e t t i n  —  p u i s  e n  E s p a g n e  e n  t a n t  q u e  d i v i s i o n n a i r e  à  M e d i n a  d e
Rioseco, Burgos et Medellín. Rappelé en 1809 pour prendre part à la campagne d’Autriche,
après s’être distingué une nouvelle fois à Essling, le général Lasalle meurt frappé d’une balle
en plein front aux dernières heures de la bataille de Wagram.

Lasalle reste connu aussi bien pour ses nombreux faits d’armes que pour ses frasques en tout
genre. Tour à tour coureur de jupons, buveur et fumeur invétéré, il fait preuve sur le terrain
d’un remarquable sens tactique et d’une bravoure légendaire qui lui vaut l’admiration de ses
soldats.

Sa mort à Wagram, à l’âge de 34 ans, est durement ressentie par la troupe et par Napoléon qui
déclare  à  son  sujet  :  «  C’était  un  officier  du  plus  grand  mérite,  et  l’un  de  nos  meilleurs
généraux de cavalerie légère.  »  Il  est  aujourd’hui  considéré comme l’un des plus grands
généraux de cavalerie de son temps. Dans la dernière lettre qu’il adressa à son épouse, il
écrivait : « Mon cœur est à toi, mon sang à l’Empereur, ma vie à l’honneur. »
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10 mai 1807 : Mort à 81 ans du maréchal
de France Jean-Baptiste-Donatien de
Vimeur de Rochambeau
Il s’illustre à la tête du corps expéditionnaire français lors de la guerre d’indépendance des
États-Unis (1775-1783). Il termine sa carrière militaire avec la dignité de maréchal de France.

Lors de cette campagne Rochambeau montre un excellent esprit, se plaçant entièrement sous
le commandement de Washington et dirigeant ses troupes en tant qu’élément de l’armée
américaine. Pour témoigner de sa gratitude, le Congrès le remercie, lui et ses troupes. Lors de
son retour en France, il est honoré par Louis XVI, qui lui décerne l’ordre du Saint-Esprit et le fait
gouverneur de Picardie et de l’Artois.
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10 mai 1815 : Naissance de Jacques
Philippe Henri Usquin, officier,  professeur
à l’École Polytechnique et pionnier de
l’aérostation militaire. († 17 janvier 1886).

Colonel du génie, il fut professeur d’Art militaire à
l’École polytechnique ainsi que le premier officier du Génie à enseigner les cours d’art militaire
et  fortifications  à  l’École  nationale  des  ponts  et  chaussées  de  1873  à  1878.  Il  fut  chargé
également  du  cours  de  fortification  de  l’École  des  mines  à  Paris.

Lors  du  siège  de  Paris  en  1870,  le  l ieutenant-colonel  Usquin  était  chef  de
cabinet du gouverneur de Paris, le général Louis Jules Trochu. À cette époque, on songea à
l’aérostation militaire, et un corps d’aérostiers fut formé sous le commandement d’Usquin alors
attaché à l’État-major général et responsable des ballons. Trois postes d’observations à l’aide
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de  ballons  captifs  furent  organisés  :  à  la  Glacière  (boulevard  d’Italie),  sous  la  direction
d’Eugène Godard, aéronaute, et du capitaine de frégate Salicis ; à Montmartre (place Saint-
Pierre), sous la direction de Cornu, Duruof, Dartois et du photographe Nadar ; et à l’usine à gaz
de Vaugirard, sous la direction des membres de la Société aérostatique. Dans un rapport
rédigé le 22 août 1870, Usquin avait déclaré : « …On peut employer utilement les ballons
captifs pour observer les mouvements de l’ennemi… L’observateur sera muni de lunettes
doubles à très grand champ pour pouvoir distinguer jusqu’à 4 ou 5 km les mouvements de
l’ennemi et la nature de ses troupes… On peut utiliser pendant la nuit les ballons captifs en les
munissant d’un feu électrique à réflecteurs qui éclaireraient les abords du point assiégé… ».

Nadar envoya à partir du 16 septembre 1870 une série de rapports quotidiens au lieutenant-
colonel Usquin à destination du Général Trochu. « Ascension la nuit dernière à onze heure et
demie.  Brise  vive  au-dessus  de  cent  mètres,  mais  régulière.  De  40  à  60  mètres,  odeur
insupportable de paille brûlée. Cette odeur s’explique du reste, par la quantité de feux que
nous  apercevons  dans  toute  ta  région  N.E.S.  et  surtout  vers  l’Est  où  est  un  foyer  très
considérable à l’horizon. Monté à 130m.» signé Nadar et Dartois.

Mais les essais ne donnèrent que de maigres résultats.
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https://editionspierredetaillac.com/products/sentinelles-du-ciel?_pos=2&_sid=3ee72ef72&_ss=r
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10 mai 1864 : Naissance de Léon
Gaumont, pionnier de l’industrie du
cinéma.
Anecdote très peu connue : En 1914, ami de longue date d’Edgar BRANDT, il est sollicité au
cours d’une permission par ce dernier pour l’aider à lancer le développement de l’obusier
pneumatique de tranchées de 60 mm qu’il vient d’inventer sur le front. L’ingénieur, formé aux
cours  du  soir  des  sociétés  savantes  et  à  ceux  du  dimanche matin  de  l’Observatoire  du
Trocadéro, saisit immédiatement l’intérêt de l’invention et il  conseille à Edgar BRANDT de
rester à Paris car « il ne serait pas possible en quelques jours seulement de donner une suite
positive à ce projet ».

D’après Léon GAUMONT, le plus convaincant était de montrer aux Services Officiels de l’Armée
« un article achevé », sans quoi l’idée ne pourrait avancer. La simple remise des dessins ne
conduirait à rien de positif et le projet ne verrait jamais le jour. Léon GAUMONT, qui travaille
pour l’Armée, propose alors à son ami de le faire affecter dans ses bureaux parisiens comme
dessinateur de cartes suivant les photographies aériennes. Cela devrait lui permettre pendant
son temps libre d’établir les plans de détail pour la fabrication d’un prototype.

Après réalisation des travaux de conception nécessaires, le premier prototype fut réalisé dans
les ateliers où Léon GAUMONT faisait produire ses équipements. Edgar BRANDT fit ensuite une
démonstration à Maisons-Laffitte pour le GQG qui débouchât sur une première commande de
500 obusiers et 500 000 projectiles le 1er décembre 1915.

https://theatrum-belli.com/1915-linvention-du-mortier-mobile-par-edgar-brandt/
https://theatrum-belli.com/1915-linvention-du-mortier-mobile-par-edgar-brandt/
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10 mai 1871 : le traité de Francfort met
fin à la guerre franco-prussienne
commencée en 1870 et entérine la défaite
française.
Le  traité  de  Francfort  est  un  traité  mettant  fin  à  la  guerre  franco-allemande  de  1870-1871,
signé  entre  la  République  française  et  l’Empire  allemand  à  Francfort-sur-le-
Main le 10 mai 1871 sur l’initiative du chancelier allemand Otto von Bismarck, à la suite de
l ’armist ice  franco-al lemand  demandé  par  le  gouvernement  de  la  Défense
nationale le 28 janvier 1871. Il a la particularité d’être signé par un gouvernement qui ne
contrôle pas l’intégralité du territoire français non occupé. Les communes qui ne dépendent
pas  de  son  autorité  sont  exclues  des  négociations.  Ces  dernières  considèrent  alors  la
capitulation face à Bismarck comme une trahison. Le traité prend acte de la défaite française
et prévoit la cession de l’Alsace-Moselle, qui devient un territoire du Reich allemand, ainsi que
le versement d’une indemnité de guerre de cinq milliards de francs-or garantie par l’occupation
d’une partie du territoire. Il va peser de façon durable sur les relations entre la France et
l’Allemagne.

Sont annexés :

En Alsace : les départements du Bas-Rhin et du Haut-Rhin à l’exception de
l’arrondissement de Belfort ;
En Moselle : les arrondissements de Sarreguemines, Metz, Thionville et 11 communes de
l’arrondissement de Briey, notamment celles où se sont déroulées des batailles (Saint-
Privat-la-Montagne) ;
En Meurthe : les arrondissements de Sarrebourg (moins 9 communes) et Château-Salins ;
Dans les Vosges : les cantons de Saales et Schirmeck.

La France perd 14 470 km2,  1 694 communes et 1 597 000 habitants. Le territoire cédé
comprend 20 % du potentiel minier et sidérurgique français, ainsi que la liaison par canaux
entre le canal de l’Est et le canal du Rhône au Rhin.
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10 mai 1913 : premier bombardement
aérien d’un navire de surface.

Le  Français  Didier
Masson et le Capitaine Joaquín Bauche Alcalde, qui volent pour le compte du révolutionnaire
mexicain Venustiano Carranza (qui deviendra plus tard Président du Mexique), larguent de la
dynamite sur une canonnière de l’armée fédérale à Guaymas. Un peu plus tard dans la journée,
Didier  Masson  va  effectuer  le  premier  largage  de  tracts  par  avion.  Lancés  d’une  hauteur  de
3  000  pieds,  les  projectiles  manquent  leur  cible.  Mais  cette  tentative  suffit  pour  créditer  ses
auteurs du premier bombardement aérien de l’histoire.

Aventurier de l’aviation dans le Nouveau Monde, Didier Masson demeure un patriote français.
Apprenant la déclaration de guerre de 1914, il rentre en France à la fin du mois de septembre.
Incorporé au 36e Régiment d’Infanterie, le sergent Masson passe dans le service aéronautique
dès octobre 1914, et est breveté pilote militaire le 20 mars 1915.

D’abord  affecté  à  la  N  68  comme pilote  Nieuport,  promu adjudant  en  mars  1916,  son  passé
d’aviateur  sur  le  continent  américain  le  désigne pour  rejoindre la  mythique escadrille  La
Fayette en avril 1916. Il y est décoré de la Croix de guerre 1914-1918. De novembre 1916 à
juin 1917, il est détaché à l’aérodrome de Cazaux comme moniteur d’aviation. Il réintègre
l’escadrille SPA 124 de juin à octobre 1917 avant d’être rappelé à l’arrière.

Après sa démobilisation, Didier Masson regagne le Nouveau Monde et débarque à New York
en 1919. Sa nouvelle vie l’éloigne de l’aviation. Avec son épouse américaine, il gère le Potter
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Hotel à Santa Barbara jusqu’au milieu des années 1920. Il meurt le 2 juin 1950 à Mérida,
province du Yucatán, au Mexique.

10 mai 1940 : fin de la « drôle de guerre ».
L’Allemagne déclenche la « guerre éclair » (Blitzkrieg) en envahissant la France, la Belgique, le
Luxembourg et les Pays-Bas. Les Allemands testent avec succès la charge creuse  sur les
casemates bétonnées belges. En Grande-Bretagne, Chamberlain démissionne et Churchill lui
succède en tant que Premier ministre. De manière anecdotique mais au même moment, un
commando français de la Marine éventre la coque du cargo allemand Corrientes alors qu’il est
à quai (Iles Canaries – Las Palmas) après avoir  fait  exploser un pain de plastic,  nouvelle
invention anglo-saxonne.
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10 mai 1941 : Rudolf Hess, saute en
parachute sur l’Écosse.
Rudolf Hess prétend vouloir essayer un Messerschmitt Bf 110 et détourne l’avion jusqu’en
Ecosse. Attaqué par la DCA, il saute en parachute à Ayrshire. Il se casse la cheville à son
atterrissage et est immédiatement arrêté par les autorités britanniques. Il demande alors à
rencontrer le duc d’Hamilton qu’il dit connaître depuis une visite officielle du Prince de Galles
en Allemagne avant la guerre. Il pense que le duc serait un bon médiateur, au service de Lord
Hallifax opposant et successeur potentiel de Winston Churchill. Il passera sa vie en prison sous
haute surveillance à Berlin (prison de Spandau). Il est retrouvé pendu dans sa cellule en 1987.
Hess a-t-il agit sur un coup de tête ? A-t-il été manipulé par les agents de Churchill (SO 1 :
intoxication),  l’incitant  à  croire  une  alliance  germano-britannique  possible  ?  Hess  était-il
réellement mandaté par le régime nazi ? Un débat d’historiens existe donc bel et bien sur cet
épisode qui est nourri par le manque d’informations déclassifiées. 
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10 mai 1966 : vol transatlantique pour le
Mirage IV.
En 7h40 et 3 ravitaillements en vol, un Mirage IV des Forces Aériennes Stratégiques traverse
l’Atlantique (Mont-de-Marsan/Boston) dans le cadre de l’opération Tamouré qui vise à rallier
Mururoa pour procéder à un essai nucléaire atmosphérique par largage depuis avion.  Le tir a
lieu le 19 juillet à 85 km de Mururoa. Le Mirage IV a tenu son rôle de bombardier stratégique
français pendant 40 ans.

Mirage IV n°36

10 mai 1972 : premier vol pour le A-10.
Le  prototype  du  Fairchild  A-10  Thunderbolt  II,  avion  américain  d’attaque  au  sol  effectue  son
premier vol. Avion célèbre pour l’appui des troupes au sol et qui a été engagé sur tous les
théâtres d’opérations américains.
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